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M 0 N 
Ou SER M 0 N fur ces dernieres parolei 

dù Pfeamne C X X X 1 X. 

0 Vieu! condui moi par la voie du mfJTu/e. 

E s F R E R E s Bienaimez en 
Nôtre Seigneur ] E's us­
CH RIST. 

C'Eft outrer la Morale, & rendre la con­
fcience plus fcrupuleufe que delic~re, 

que de lui perfuader que le Demon a rendu 
fes pieges par tout; & de lui crier i ncefii;im­
ment ~ Nt """nge, ne touche; comme fi routes 
les creatures étaient fi impures , qu'on ne 
peur les raucher fans f e fouiller. Dieu n'au­
roit-iJ fo~cct afièmblage d'objets qui com­
pofcnt Je monde,. & qui en font 1~ bcamé, 

que 
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que pour être à fon ennemi ~u~ant d'i_nft;u· 

· mens de tentation ? N'auro1t-il permis l U· 
fage de ces objers, qu'afin qu'on s'y tram. 
pât? & n'auroic-il attaché à cet ufage leplai. 
fir, que pour nous fa ire perir plus fa_cile. 
menr? Ne donnons point à Dieu des vuës 
cruelles , ni au Demon le pouvoir de ren. 
drc criminel ce qui dt innocent. Sc. Jerô. 
me a dit que roue homme riche ejl voleur, 
ou fils de voleur: mais ce n'efr là qu'une 
hyperbole ordinâire à ce Dofreur de l'EgJi. 
fe. Parce qu'il efl difficile qu'un riche entrt 
au Roiàume des Cieux, il ne faut pas leur 
enfrrmer à tOU$ la porte; car Abraham, le 
Perc des Croians, éroit riche, & faifoic de 
grandes acquifü1ons dans la Terre de Ca· 
naan. La profperité a fes tentations, je l'a· 
vouë; mais elles ne font pas inevitables. De· 
puis le peché du premier homme , les rou· 
tes, qui conduifent à la more, · fe font ou· 
verres & multipliées. Le ferpent a trouvé 
l'arc de fe cacher fous les fleurs ; & au côré 
du plaiGr on trouve fouvenc le tentateur, 
qui .. pique, qui empoifonile, & qui ruë. 
Mais au fonds ce qui écoic bon, n'eft pas de· 
venu abfolumenr mauvais. C'eft une maxi­
me veritable, f?2.!!'on perit auJ!i fauvent par 
l'abus des chofes permifes, que par les graTu/s 
pechez que 111- Loi condamne. Car ces mal· 
heureux, qui dans l'Evangile rcfufent d'al­
ler au fefün que le .Roi leur a preparé, ne 
s'en difpenfent pas fur des detreins bon• 

teux 
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teux&.crimincls. Ils s'excluënt eux-mêrnea 
par des occupations innocentes : l'un veut 
ellàier une paire de bœufs ,; l'autre a la eu· 
riofité de voir un heritage qu'il vient d'~· 
cheter , & le troifiéme s'eft marié. Cela • 
nous aprend feulement qu'il eft difficile de 
garder fon innocence ; & de ne ?.ro~cher 
pas dans une vie auffi traverfée d mc1dens 
que la nôtre. Mais faut-il condamner t»u­
fage des creatures, parce qu'on en abufe; 
ou fe fcparer abfolument du monde, parce 
qu'on y trouve des objets qui tentent ? Il 
faut pl urôc feparer le bien du mal ; ~ fi no.s 
lumieres fe trouvent courtes, ou fo1bles, 1~ 
faut prendre un guide habile qui n?us. con­
duife fûrémel)t dans une route diffi.cd~ & 
peu conuë. 

Il eft honteux pour nous, d'~voir befr:>in 
de guide dans nôtre p~opre ~a1f~n; & rien 
ne peut mieux nous faire r:nnr n?tre aveu­
glement que cette neceffire .: mais q~elque 
honceufe qu'elle paroiffe, .tl vaut mieux la 
fubir que de renoncer à tout. La 'r: arol: 
tft une lampe à nos pieds, . &· une l~mrere. a 
•os [entiers : mais cette lamp~ ne Jette pas 
totijours une lumiere alfez vive ; nous ne 
i'av.onspas à la main dans tous les t~ms, &: 
da-ns: les circonftances de la . vie; lors 
méme tonne & qu'elle menace, elle 
o fait td~z fortes impreffions pour 

încr: · & le cœur. Après avoir 
ié i,Ecriturc , nous ne laitfons pas de 

QNll L T prefe-
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prefcrer ks objets & les plaifirs fenfibles aux 
fpirituçls . . David qui conoiffoit mieux le 
monde,-~ qui fe conoiJToit lui-même beau­
coup mieux que nous , a recours à une lu­
rniere fuperieure , & demande à Dieu fon 
fecours pour marcher fûrément dans le mon­
de : 0 'Dù1' ! condtû moi dans l<s voies du 
'llUlnde. Imitons fon exemple ; marchons 

' fous la conduite de Dieu , il faura bien de. 
mêler ce qui peut perdre, & ce qui peut f ll1l· 

ver; & pendant que nous fuivrons le chemin 
qu'~l nous a tracé, non· feulement nous ne 
nous égarerons, mais nous arriverons infail­
liblement au but de la vocation d'enhaut: 
0 Vieu ! condui nqus donc par la voie dr4 
monde. 

Nous devons confiderer 

1. ~1.êlle eft cette voie du monde. 
II. Le-guide que nous devons prendrt!, 

afin d'y marcher fûrément ; & cc 
guide c'efl: Dieu : 0 'l)ieu ! condui 
nom- par la voie du monde. 

1. Point. L~ monde , dont on parle fi 
fouvenr, eft peu conu. On s'en forme des 
idées vagues & generales for les declama­
tions d'un Moralifte, qui ne devclopc paa 
toûjours fa penfée. On s'en fait un m~ 
tre affreux , afin de cacher la honte de f& 
defaite ; & de pouvoir dire , après a · 
fuccombé lkhcmenc, qu'il eft impofilblc 
lui rcfük:r. 
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Le monde , c'eft proprement la tDnlii· 

tim, dans laquclleJa Providence nous a 
placez. Chaque condition a fes tentations. 
Le pauvre a fes impatiences & fes murmu· 
res. Il a fa jaloufie contre les riches, & le 
defir de le devenir, qui n'eft gueres moins 
criminel que l'avidité du Peager. Le riche 
traîne à fes côtez le luxe & la volupté, qui;_ . 
le font perir. Si on n'effuioit que les tenta.• 
tions attachées à fa condicion, le peril ne 
ferait pas fi grand. Mais oil fe fait un mon­
de plus grand & plus étendu par J'aifembla­
ge de routes Jes condiûons qu'on conoît, 
& qui nous paroilfenr plus heureufes que la 
nôtre. Chacun veut forcir de fon état, qui 
lui paroît trop rampant: Il voit à la porre 
de fa cabane des plaines, des châteaux ; il 
voudroit en être le maître : on voit à fes 
côrez des hommes puiJTans; l'amour propre 
en diminuë le merite , & en releve la fortu­
ne : on veut s'élever jufqu'à eux J parce 
qu,ils ne veulent pas s'abaiffer jufqu'à nous. 
On fait que l'injufiice, la fraude, & la vio· 
lence font les routes qu'ils .ont tcnués pour 
parvenir. à cc degré de bonheur, qui fait 
l'objet de no5 defirs. Mais on fe tlacte qu'on 
pcchcra moins qu'eux , quoi qu'on ait be. 
foin des m~ltles crimes pour reüffir. On fe 
perfuade qu'ori peut bazarder quelque por· 
tion· de rï:mmortalité pour fe rendre heu­

ux dès cette vie. Dans cette penfée, on 
met dans la carriere , & on y court avec 

T :z rapi· 
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rapidité ~ fans reflexion & fans guide. Lors 
qu'un Courtifan, degoûté du monde, nous 
prêche fur la vanité des crearures , on l'é· 
coure. Il en cft fouvenc un exemple vivant. 
L'aproche de la mort rend fes leçons plus 
vives &·rnoins fufpeétes . M ais à peine ce 
Predicateur a-t-il les yeux fermez, qu'on bri­
gue fes emplois , & qu'on veut courir les 
mêmes hazards que lui. On veut · a prendre 
par fa propre experience ce que c'eft que 
le monde. On ne croiroit pas fav'oir vivre, 
fi on n'y avoir paffé. La jeuneife, qui fe 
promet tout de fes forces & de fon merice, 
feroit bien fâchée de prendre un guide. Elle 
n'en veut point d'autre que fo n ambition & 
fes paffions. 

Quoiqu'il n'y air point de route marquée 
dans la mer, on ne laiife pas d'aller au bouc 
du monde, & de paifer d 'un hemifphereà 
l'autre fous la .conduite d'un Pilote qui co· 
noît les mers, & qui a l'art de !a naviga· 
tion. Le monde efi peu conu., & très.fou· 
vent dangereux ; mais fi chacun fe conrcn· 
toi~ de côroier le rivage , & ne ~'écarcoit 
pomr de (on bord; qu'il demeurât d ans fa 
con~ition privée; ou q ue lors qu'il veut en 
fo~tr , il prît un guide fûr, on ne verrait 
pomt tant de naufrage.s & de malheurs. 
C~efr pourquoi David remontoic jufqu'à 
Dieu, . & voulait marcher toûjours fous fA 
con dune: 0 'Dim ! çondui 11J{)Î dans les voitl 
""monde. 
I 
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. On entre dans le monde fans le conoître; 
&ceux qui ont le · moins d'expericnce, font 
fouvent les plus hardis à tour entreprendre. 
Il n'y a quelquefois que le trône qui borne 
rios regards, & qui fixe nos efperances. Ces 
efperances f e recreciffent peu-à-peu par la 
difficulté, parles 'revers, & par le tems, qui 
n ous rnene à la more avanc ' que d'avoir fait 
.de grands progrès. 

Au lieu de choifir une route tranquille, 
on aime le fracas & Je bruir.. On fe jette 
tête baiffée dans les emplois, ou dans les 
h azards de la fortune. La mer a fes rems de 
calme . . On y traverfe de grands efpaces fans 
trouver d'écueils, ni de rochers. C'eft là ce 
qui confole le Pilote, & qui rend fa naviga­
tion plus facile & plus fûr,e. Mais combien 
de gens s'embarquent pendant la tempête; 
malgré ~'împecuoficé des vents, on fe plaît 
fou vent à tourner le vai!feau cancre les éceuils 
& les rochers ? Comment ne fe brifer pas, 
& ne faire pas alors un trifie naufrage? 

Il y a des gens qui meprifenc Je monde. 
Ils s'atfranchiifent de fesloix qui les incom­
modent , & paroifiènt s'élever au deffus de 
lui; mais ils ne le font que pour facü;faire 
p\us aifément une aurre paflion. Ce rne­
pris noQs a prend feulement que le monde, 
donc on yanre l 'empire & la force, n'efipas 
· vincible. Il n'a d'afcendant fur nous qu'au­

t que nous ~ui .en donnons par amour 
r lui. Mon Dieu , fi nous vous aimions 

T 3 autant 
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:autant que nous aimons ce monde incon­
ftant, nous en triompherions aifément ; & 
ce que l'honneur, ou l,interêt fait faire fou. 
vent, nous le ferions fans peine pour vous: 
mais nous avons befoin que vôtre Ef prit 
nous anime, & nous conduife dans des rou· 
tes fi differenres: 0 Vieu! condui nous dans 
la route tlu monde. 

Je voi dans le monde deux fortes de per· 
fonncs ; les mondains , qui en aiment les 
plaifirs & les avantages; qui en font comme 
les habitans naturels ; & les Fideles, qui y 
paffcnt comme étrangers & voiageurs. Les 
uns & les autres auroient befoin de guide 
pour fe conduire, & pour arriver heureufe· 
ment au but, auquel ils tendent. 

Premierement, les mondains trouvent 
beaucoup de djfficulté dans les routes c

1
u'ils 

- ~e fon~ . . Le monde a fes loix auffi bien que 
Ja Rehg1on, & touces relâchées qu'elles font, 
elles renferment les pallions dans des bor· 
nes encore trop étroites. ·L'honneur & la 
honte font des barrieres qui bordent , & 
qui ferment cerce carriere. On ne peut paf. 
fer par delfus; on n,ofe les brifer fans fe 
perdre. On ne peut s'élever au delfus des 
arrêts de. cond.amnation que le monde pro­
nonce: il eft Jùge dans fa propre caufe; le 
fi vous le mepriCez dans la feule chofe, oi 
(es jugemens doivent être refpeél:ez, v&fc 
çorruprion efr cxceflive. En effet fi le mo 
~e, t~uc corrompu qu'il dt, ne peur ap 

' 

La Route du Mmde. 19r 
vcrvos aéHons, 'quelle home & quelle con­
fufion pour vous ? Accuforez - vous fa dcli­
cateffe, comme s'il la poutfoit trop loin con~ 
tre le vice ? Vous. plaindrez-vous de fon zê .. 
le_, comme s'il étoit trop ardent pour la 
vertu ? Vous criez. -fouve~t à l'injutl:ice de 
ce qu'on vous fait des crimes dece qui n'en 
a que les aparences. Mais pourquoi ne 
donnez - vous pas .au moins les aparen­
ces au monde, qui vous lès demande? Vos 
plaintes, toutes mal fondées qu'elles font, 
confirment la verité que je prêche. Le mon­
de a fes Joix ; il a fes cenfures ; il y a cer­
rains vices qui n'ont pas encore triomph~ 
de fa vigilance & de fon integrité ; il les 
condamne; il les punit. Le mondain a donc 
fes peines & fes travaux. Il a befoin de 
guide pour fe conduire dans la route qu'il . 
a prife , quoi qu'elle foit infiniment plus 
large que l'autre. -

Laiffez les mondains vivre fans autre re­
gle que feurs paffions. Mais ces pallions 
les conduifenr-elles fûrémenr a1,1 bonheur? 
Au contraire les plaifirs fe trouvent écartez. 
l'un de l'autre; les inquiemdes fe fuccedent 
avec une rapidité prefque incroiable. Vous 
les voiez, ces parafites de la forrune, in­
quiets, agitez par 11 crainte d'une difgra­
ce, ou par l'cfperance d'nn nouveau degré 
de faveur, qui ne les rourmente pas moins 

ue ridée d'une revolurion. Que de plain-
contte laforrune.qui ne le5 fes.:t p-as affez 

'f + promp-

' 
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promptement, lors même qu'elle les a éle­
vez infiniment au deifus de leur merite ! On 
gemit qu'on s'eft égaré dans la route qu'on 
a prife pour parvenir aux dignitez ; on s'ir­
rite à la vuë des precipices qu 'on trouve à 
chaque pas. Qie de triftes reflexions, lors 
qu'on eft tombé! On s'accufe d'impruden­
ce, d'aveuglement; on declame contre la 
perfidie de l'un, & l'ingratitude de l'autre. 
Qie de foûpirs on pollife pour la liberté 
ql!'on entre-voit, & qu'on ne poffede ja­
mais ! Suivez les ces mondains à la mort. 
C 'eft alors qu'ils fentent l'impuiifance des 
creatures qu'ils ont trop aimées :· il faut les 
aband9nner. Ces creatures fugitives ont 
dejà d ifparu, & leur idée, qui refte feule, 
ne· fert qu'à exciter de n·ouvea~x- regrets, 
& de nouveaux fentimens de .douleur. S'il 
faut fc convertir, & ne le faut-il pas faire 
tôt ou tard? Q!e de peines & de travaux! 
On auroit pu f ervir Dieu dans le -monde 
comme dans la retraire ; on .aurait pu reÜ• 
nir les richeifcs & le definterelfement, l'hu· 
milité avec la grandeur. Pui lfans du fiecle , 
qui portez ici bas le caraél:ere de la gran· 
<leur de Dieu, que vous feriez heureux, fi 
vous aviez à même rems eu ceux de fa 
·bonté, ou de fa fainteté. Mais enivrez de 
l'autorité & de l'amour des plaifirs, voU,J 
ne penfez qu'à en goûter les douceurs; ~ 
lors qu'il fa~t y renoncer par. larepentao.c 
cette route mconuë , oppofée à -l'autre, 4!­

vienr 
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vient non feulement épineufe , mais infu­
porrable. On a de la peine à y entrer ; on 
en effuie encore plus à la remplir; on ge. 
mit; on cherche des fecours inutiles. N 'au­
rait - il pas mieux valu prendre de bonne 
heure un. guide fûr & fidele qui eût écarté 
la peine , & adouci le chemin? Car le joug ' 
du Seigneur eft nifé. 0 <JJieu ! condui moi 
dans les voies du monde. 

La voie du· monde eft beaucoup plus dan• 
gereufe pour les Saints. ~elques - uns 
croient que le plus fûr eft, d'enfortirpeude 
rems après y être encré , ou de n'y enr.rer 
jamais. Je ne puis, difenr-·ils, refifter ·à 
tant d'objets qui enchantent, qui _feduife~t, 
& dont il n'y en a pas un feul qui ne pmffc 
porter le poifon au cœur. Ce n'eft pas alfez 
que de combattre contre tant d'ennemis: il ne 
fuffit pas même de les vaincre, s'ils me laif• 
fenc fur la poudre couvert de' plaies, & per­
cé de-coups. Ces a mes timid~s font allées 
peupler les deferrs ; ou feparées de ce que 
le monde a de plus feduifant, ils n'avoient 
pour nourriture que les ~acines de la t~rr~; 
pour couverture, que !e c1e~; & pour foè1ete; 
que les bêtes des forets, mcapablcs de les 
fo\\iciter au peché. . . · . 

Je l'avouë , ces Solitaires f onc fo_rr1s ~u 
monde ; mais le monde ne les a-t-il pomt 
fui vis danslafolitude? En bannilîant certai• 
nes pafiions, n'en ont'- ils poinr- feoti naître 
' Qcres ? N'y ene-ils point porté un cœur 

T ; fufcep· 
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fufceptible d'orgueil, de complai(ancc, d'a. 
mour propre, & d'idées encore plus crimi· 
nelles? On les a vus , ces Solitaires de: la 
Thebaïde, donc les aufteritez faifoient peur 
en forcir comme une armée redoutable ; fc~ 
conder les mouvemens ambitieux & cruels 

Cyrill• de leur Patriarche; faire trembler les peu· 
J'Àl1- ni l . l 0 
;ç1111Jrii. r es par eur v10 ence. . n les a vus , ces 

S~litaires à la Cour, dans l'Eg.ilfe, foure­
mr les erreurs naiifantes, l'Eutychianifme, 
le Monothelifme, le Pelagianifme , & l'a· 
doration des images, avec un acharnement 
ter!ible. Ce Solitaire , qui fe vantoit d'a· 
voir vêcu cinquante ou foixante ans furune 
colonne, élevait par là un monument fin­
gulier à fa devotion. Il crioit du haut de 
cctc~ colonne : Je fuis faine & devot. Y 
a·t-11 plus de fafie & de vanité dans les tro­
phées des Heros du fiecle ? bu moins ces 
der~i~rs attendent ~ou~cnt que les peuples 
les engenc p~r admiration & par reconoif­
fance: ceux-ci le font eux-mêmes. Combien 
d' Anach~r~tes dans le~ ~nfers, que l'orgueil 
& la vantte y one prec1p1tez avec leur haire 
& leur .cil~ce ! .J'érois dans un grand vaif­
feau, d1fo1t Samt Chryfofrome, où le bruit 
m'étour~i!foit; je cr'us que le mouvement 
du navire , , fa_ grandeur , fan équipage 
nom~reu_x, eco1enc la caufe du mal que je 
fento1s; Je me fis defcendre dans refqoif, 
où j'étois feul : mais je fentis là la même 
émotion, parce que je portois le mé• 

cœui, 
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cœur, la même dif pofition , & que dans 
i'ef quif, ou dans le vaiifeau, feul, ou avec 
J'éqnipage, j'étais toûj~ursfur ~a~r. Chan· 
gez de lieu; renoncez a la foc1ete des hom· 
mes , à ce\\e de vôtre famille; allez feu\ 
dans les deferts, vous ne laifferez pas d'être -
dans le monde, & de vous égarer fouvent. 
Demeurez dans vôtre vocation ,yous pouvez 
y remplir vos devoirs; & quelque dange­
reufe que foie la route du monde pour le& 
Saints , il efr aifé de prevenir, & d'éviter 
l'égarement, e~ . prenant _un ~uide auffi fûr_ 
que Dieu: 0 'Dteu ! t'omit" moi dans la route 
d11 monde. 

· Il y a cinq routes differentes dans le 
monde. . 

J. La premier~ efl: celle du crime. ·Le 
crime eft le chemin le plus court pour par­
venir aux honneurs & aux dignirez: cepen­
dant il a fes d ifficulcez, & il conduit fou. 
vent à la honte & à la mort. Le monde, 
tout corrompu qu'il efi, ne laHfe pas de ren­
dre quelque hommag~ à la vertu, &neveut 
couronner que ce qm en a les aparences. 
Il faut voiler le pecbé , fi on veut que le 
monde le canonife & le recompenfe :_ l'ef­
prit ne fournit pas cou jours a fiez de moiens. 
pour le color~r; l~ cr~inte d

7

être decouvert 
fait e&"uier mille mqu1ecudes. Cette rouce 
cft donc plus pcnible qu'on ne penfe: ce-
pendant elle eft la plus large & la plus fre­

at6c. Jl eft ~è~ difficile d'en forcir, 
quand 
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quand on y eft entré ; & qu'on y a couru 

. !:lvec cette· rapidité que donnent les bouil­
lons du fang & la violence de la cupidité. 
;Bien loin de prendre Dieu pour condudeur 
dans cette voie, on n'écoute pas feulement 
la raifon. 
· II. La feconde voie du monde eŒ celle 
des plaifirs. La jeuneife n'en conoîc point 
d'autre, & ne peur refifrer à leur impreffion; 
Leur ame vuide, defüruée de l~moor de 
Dieu, fe laiffe entraîner au fecrer penchant 
qu'elle a pour la volupté. Il y a des. plai­
firs innocens : Dieu lui- même en eft ! 'au­
teur, puis qu'il a attaché prefque toûjours 
Je pJaitir aux chofes, dont l'ufao-e eft necef. 
faire à la confervarion de la ~ie . . Adam 
da~s l'état d'innocence aufoit goûté . des 
pla1firs fenfibles, caufez par 'l'impreffion 

· des cr~a.tures, comm~ il auroit 'eu fes plai­
firs fpmcuels, produits par l'union & le 
commerce de la Divinité. ,Mais on ne s'oc­
cupe pas ·affez à demêler les plaifi~s inno· 
cen.s des volupcez crimioelles. On fair que le 
pla1fir fe cache fouvenr fous le crime: mais 
on ne perce point au travers de ces aparences 
pour decouvrir 1e vice qui y eft arraché. Au 
co~trair~ on ferme les yeux ,. afin de pou­
voir gourer fes douceurs , fans en elfuier 
les remords. Combien d'ames ., enivrées 
des plaifirs du monde, y font confificr rou­
ce leur felicité, & nepenfent jamais au ·ban­
heur de l'autre vie! ~i peut ramener eu 

ama 
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-ames égarées , fi ce n'eft un guide celeftc 
qui les arraché à la volupté , & les tranf .. 
porte miraculeufement de la voie de la mort 
dans celle de la vie ? 

11 I. La troifiéme route eft celle de la 
gloire , que tiennent les ames nobles & les 
Heros. Les Païens difoient qu'il fa1loit paf .. 
fer par le temple de la Vertu pour arriver à 
celui de la Gloire , ou que la gloire étoit 
l'ombre de la vertu qui la fuit pas-~-pas; 
mais ils ont prophané leur.s apotheofes & 
leurs lauriers, en couronnant des Ufurpa­
reurs & des Tyrans. Combien de gens a­
t-on deïfiez qui n'avoient point d'autre me­
rite que celui d'avoir porté la terreur , le 
fer, & le feu par tout où ils a voient paffé? 
Les Chretiens font tombez fouventdans ce 
defaut. Ce n'eft plus un crime que d'op­
primer la liberté de fa patrie, ou de rem.plir 
les .états voifins de carnage & de fang , 
pourvu qu'c;m ai~ ~e bonheur de reüffir, & , 
d'étendre par d'mJufles conquêres les bor­
nes de fon t;mpire. Q1e l'illufion el! dan­
gereufe, lors qu'on louë & qu'on caoonife, 
jufqu'à l'emportement des paffions les plus 
fougcufes & les plus cruelles_!. Cependant 
on envie le bonheur des amb1tteux , & on 
voud.rqit tenir la même rouce, quoi que cou· 
verte de fang, ~ bordée de precipices. 

IV. L1quatriéme voie du monde eft cel­
e de Ja dtWliO'lh . De la devotion dans le 

de ! 'eu ftl·elle pas bannie ? Les de-
. • . VOti 
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vots ne font - ils pas l'objet le plus ordt.i 
naire de la rifée & des railleries des propha. 
nes ? Plût à Dieu que le mondain n'eût ja­
mais emprunté les habits de la Religion, 
& que chacun portât les livrées du maître 
qu,il fert , ou plurôt du Dieu qu'il adore. 
Le Demon & le monde ont une devotion 
qui fe diverfifie felon le genie des N arions 
& des peuples. Soit que la Religion ait fait 
de fi forces impreffions dans le cœur des 
hommes qu'ils ne puilfent la bannir abfolu­
me~t; foit <JU'elle _f~rve à tromper & à par­
venir plu~ furément au but, auquel on rend 
dans le_ monde, il cft toûjours vrai qqe le 
mondain non conrenc d'une Religion ordi­
naire, fait entrer dans fes deffeins la devo· 
tion, & fouvent une devotion outrée. 

Il y a dans ·1e monde des devors de politi· 
ljue: car lors qu'un Prince s'entête de Reli· 

. gion ,_ou de zêle, on le fuit en foule à l'E· 
glife, & au pieds des autels; on y trajne un 
corps fans ame, un ef prit rem pli des van irez 
& des plaifirs au fiede. Dès le moment que 
la Religion devient le chemin de la fortune, 
des honn~urs, & de la grandeur, on fe pref. 
fe d'y entrer: on y coure , a~n de fc diftin· 
guer; & c,eft alors une maxime d'Etat que · 
de revêtir les aparences d'un Saint, & dt 
jouër parfaitement fon rôle. 

Il y a des devots de vanité. Combien 
tens fimples vivaient dans.Pobfcurité ! 
monde les lâilfoit à l'écart, parce qu'il 
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les trouvoit bons à rien. La dcvotion leur 
a paru un chemin facile pour fc faire conoî· 

· rre & s'y .diftinguer. . Un habit particulier, 
une pofture affeétée, certains foüpirs pouf .. 
fez à-propos, ont produit l'effet qu'on ac ... 
tendait. On fe perce une route dans le mon- -
de par des foins, des vifitcs charitables, des 
~lleé\:es. Tel homme qui n~éroit pas ca­
pable de gagner une· feule ame à Dieu, qui 
ferait demeuré coure fa vie dans une Combre 
obfcurité, imagine une devotion nouvelle. 
Il fe tire de Ja foule des Theologicns & 
des devots par certain article de morale 
plus fevere. Il s,attire par là des Profely­
res; il fe Jouë lui-même; on fe laiffe cntraî· 
aer par les pieux aplaudiff'emens qu'il fc 
donne; on le louë à fon tour. Il fa1t du · 
bruit dans le monde; c'eft là ce qu'il cher ... 
choit. C'eft ainfi que les Pharifiens obfer­
voient les lavemens, les jûnès,. & les Sab­
bats plus rigoureufement que J.C H R 1s T ~· 
& les Donariftes crioient avec beaucoup de 
fafie: Nous craignonslesricheffas; c'efl ptJur.c 
quoi nous les a/Jandonnons. , Cependant cc 
n'étoit pas Dieu qui les conduifoir. 

Il y a dans le monde des dcvots de P"f­
jin de colcre. Dieu n~ veut point de 
~a • B demande . le cœur avec toutcs-
lès aftè.&ioas.: mais le monde coofcnt qu'on 
fa/11zre 111t*{41lt IJtU ne lui apartitfl't pas; 8c 
_pendant cpiil oounic dans l'amc ua feu fe .. 

• m Ùlllur .interieur , ~ caché paur 
lui, 

/ 

/ 
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lui, il "permet qu'on donne à Dieu , à la 
Religion , à l'Eglife le refte des paffions. 
Cet homme qui envie les plaifirs, dont il 
ne peut jouïr, . & les richeffes qu'il ne pof. 
fede pas , de~1enr devot par chagrin & par 
colere. Il [e Jette da.ns la retraite: il paroît 
renoncer ~ tout ~ & ne conferve pour foi 
que le pla1fir malm de cenfurer la conduite 
de ·tous fes prochains : il affouvit par là fa 
vengeance & fa jaloufie : il laiffe éclater 
fans fcrup~le fon depit, & cette aigreur qui 
le rongemt auparavant. Cet autre chalfé 
d'un pofte qu'il occupoit avec éclat, ne 
trouve p_oinc d'au~re part 9ue celui de quit· 
ter le monde, qui le bannit, & qui lui fait 
nne injufte violence. Il le condamne dans 

_ fes difcours; il paroît le haïr, le detefier, 
lors même qu'il l'adore en fecret, & qu'il 

· atrend un rerour de cet ennemi reéoncilié, 
ou le moien de rentrer avec honneur dans 

·1~ carrierc qu'il a quinée: Combien de gens 
n encr~nt dans la devot1on que dans l'idée 
du pla1fir, po~r aifouvir plus facilement & 
plus fûrément des paffions criminelles, ou 
pour tromper ceux qui veillent 'fu rleur con .. 
duite. · 

Enfin il y a des devots de fraieur 
crainte. Le monde n'a point de con--·-·­
tions propres à relever un efprit a6atu, ac 
calmer une confcîencc agitée. Afin de 
nir fes adorateurs , il apelle. à fon fc 
J?ieu & la Religion : non pas. cette . 

g• 
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gion qui touche le cœur"' qut:fait nal le 
retour vers Dieu , & qai change les 4if(!l9· 
litions de l'amci mais une dcvorion puclii, 
Je, qui s'occupe de menuës cercmooics, & 
de vains f cru pu les t qui i'auachc à des ob­
jets fenfib\es; à tout ce q\li -peu~ diltraire ~ 
confciencc, & i·empècher de voir fon 4ef· 
ordre & fa mikre. Malheureufcmeot on 
fe perfuadc que cette devotion, tout~ fê-i 
che & fierile 'JU~eue eft , fanéti6e toute la 
teneur d'une vie cr.imineUe , _.&qu'il lu& 
de fe faire devot par crainte,& par fupè(• 
ftition, pour reparer tous Jes pechez qu',gn 
a commis. L~ monde efi rempli de f~ 
blables penirens. Ils s'égarent tous dans la 
route qu'ils tiennent. Il n~'/ a qu'un feul 
chemin qui · nous garencitrq du pcché, ~ 
nous conduife a_µ falut : c'ei celui de Ja 
veritable picté, .peu conuë clans le monde, 
& que Dieu · feul peut enfeigncr : 0 'Di#I. ! \ 
t11111#i 'RfJ#S dans /11 voie 4- ~t , difoil 
David. C'eft ce que nous aJJon1 voui faire 
voir dans nôtre dernier poinr. 

II. Point. Faut-il s'adrclfer à Dieu? Ne 
va~droit-il pas mieux inrerroger les Saints 
vivans, qui toûjours à nos cc)tez; toûjoura 
prêuàseccvoir"nosfçrupules, & à rep~ndrc 
à nos 4QJ.ÇS; toujours attentifs à la conduit~ 
de n6Q"rJ 'c, en previendroient les égare· 
paens? ~ 9il foai·ils ces hommes parfaics J 

agcz d'ene & d'illufion J élevez. au 
s des pa8iou, qui penctrent f4rémenc 

Miii L V dans 
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da 8 le fecrèt d~cœurs, &qui develop~nt 
fan8 ·prejugé lés: tep lis de la- !confcience, 
puiffent notts garénrir de là ·centation? 
Ecoutons. Dieu -preferablemênt ~ox hom· 
mes\ fuivons lès. voie$ qu'il 'hèfilS:' a rradest 
implorons .fà grà'Cë; elle ndu ' ' firi fc'mir la 
vanité de~-cteat:ur , & conOîcr ürre dt• 
\JtjÎr , élté éeatter'a les renraé n~ ' ou nous 
e~ fera fottlif pim•que vtiin1Jùf'Urf ~ne ~ro· 
fjortiotméra les · çombaçs à Doj' forees , 011 

lè9 fera celre-r. · E11 marchih' net Diëû & 
fëus bie\l , 'fious n'avôhs rië à · c aindre 
tlansJe mofiae ! • .'Diett ! èoniliff'notd. dohc 
dans une voie fi dangerêtilé. ' r ••. 

1. Poùr fe. conduite -Oaris -ter füonèl~ 8t 
~lnns la ~èligiC!)n, il faüt füivréi I.e& 'regles"de 
& YoitaHon. }t?· lé ~p1:té• , •Viê n•a pas 
pretètutu ,n6'us arracher du~ fti~hde après 
n~ y avoi'r ~cêz·. u ·a fait J?libmme raÏ4 
fotutable polt~ Ja 'fôcieté . n· n'a -planr-é. les 
fotk~ ~-«eufé les_anrres, u'e ~ur ~re le 

om1tttc 1dts bêtes fauvages &·cles 01feaux 
de proi~ : il n'a lai1fé les deferts _que pour 
~ reptiles & I~ infeél:es. ·C'efi v-i'bler l'or· 

tt!. de Dit~, & aneantir l\Hàgt de la ra~ 
fbn·, que Ei'enYüier l'homme tenir compa 
gnif! aûx feipens, ·aux ours , & aux loiJi>I 
Confulte~ · Dieu r examinez dans fa paroi . 
le~devo~ de vôtre condirioh f petes, & 
faJets , efdaves , vous rroli?etez les ~ 
de vôtre ~onduire. Ne richez Jîmais à 
fonéfre les tonditions, ou à fottir des 

J\es, 
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nu t datts lcfquelles U.ieu. vous renfet 

sh viv~t a.vec be~ucoup ~ fù.refé:& 
tr~•quiiltté dails le MIJl'H/t. · : . · 
. . J 1. ll f a).tt ormer à chaque ~ofe fa .Yb 
J . & fof\ d.cgté d'excellcnœ. . La nature 
flOllS le dill:è, & fes hunic:lU luiirdient ijJ;. 
detrus ; ~ais Dieu a pri& '"" -cle-dtvelo~r 
~ de .ratüîer fcs leîons. · Ccpeadau voici. 
b . gr.ancre fuurce de nos il . ·Nous 

ferons1 le cocps à l'amt > kls ·objeœifonfu· 
es a'u; fpiriwéls. Nous idonoon$ aux tre.a­

, ures n :pcix & un degré qu~diee 'onr pah 
.ac dans ~eaC: f.w.tre idée, · noutnousy atta­

ons a~ une -rdeur erimiaelle. ill y a 
.cl l'excés. dans · vas' idées & dans nôtre 

· our pour lts <ibjer~., locs que nous.les r.~ 
WlfdODS ~ommc de verital1les biens ; . JDri 
qu'ils arrê~DÇ l '.éleYatian pe l~amei& Jes id . 
f1rs de la.;grace:; ors .qu'ils fottt la matine 
dc.nâcre: ca»fiance ; Jora qa'ilafont ia. :m 
tiere de nôtte 1uxe & de 005 autres crimess 
'Utin lors qu?on ies ;aime a.tfez pQur n'êrtt 
j4mats rafiàffié .. de cc qu~on P°'fcck~. Iliea 
nous aprend à n;'a-imer que• foiblcmeot cé 
qui eft fragile · & paifag<;r; à faire un Ufage 
moderé .de ce qui eft corruptible; à borner 

tililé dn corps_ ce qui dtdènfibJc &:am 
. mtiel hercher· pour l'amc d~s plàilln 
folide nnancos. 

c ~ cftrc étoitrémpli de cre~ 
res qu~ alrcùent merité l'aprobatioii d'an 

D u , Off p~ Je monde entier ·n'était 
V 2 qu'un 
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qu'un affemblage d'objets excel?~ns & ~a~: 
C"r 'Dit" vit fJNt tout et tJU 11 11vo1t f11t 
;toit 6on. L'homme pouvo1t en jouïr fans 
crime: cepettdant ces objefs n'eroient pas 
capables de le fatisfaire, ni par leur llPID· 
bre, ni par leur beauté. ~et ho~me aia~t 
une ame raifonnablc, avo1t befo1n de plai 
firs f pir.ituels pour le rend te heur,eux. 11 y 
a dans l'amedes deftrs d'immortalité & d'un 
bonheur'érerncl. Puis·qu'il y a en, nous des 
defirs d'une érenduë infinie fur là fcliciré, 
il étôit impoffible de nous con~~tei' par l~s 
plaifirs les plus doux, lors qu:ds,.font füus. 
D'ailleurs ces objets ne portaient '!Ue cer• 
tains caratl:eres de la Divinité: · lis pc~ 
gnaient aux yeux fa (ageffc ~1 faipuiflàncc; 
mais comme l'image· la plu-s Vi\fe efi rod· 
jours imparfaite , & ne f crt .qu'à faire dcfi· 
.rcr l'original, ces crearurcs , quelques ex· 
cellentes que vous les puiffiez conccveir, 
n'aiant toutes que cértains lineamcns de la 
Divinité, ne pouvoienc fervit qu'à exciter 
des defirs plus vifs pour fa poffeffiol}. Si 
le monde parfait n'éroit point capable de 
rendre l'homme he.ureux, le fora:t-il aujout· 
d'hui, lors que le pcché ·y a verfé des i11t 
fiuences de vanité & de male.diébon? ~ 
fait Dieu pour corriger l'erreur? 11 nous élit. 
vc au deffus de ce monde. Il nous fait vQit 
dans le ciel des biens plus fo1ida, propo 
tionnœ aux·defirs de l'ame, à fa narure., 
fon excellence. . Il nous degod~ par .là d 

UASt 
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uns • il nous é\eve à la recherehe· des 
tres; & pendant que nous donnons cem: 
jufte prcferencc aux douceuts de la gracc 1 

8c aux ttefors incorruptibles dé la gloire 
nous ne nou,.s égarons jamais dans le mon• 
de, & nous ne peritfons point par l'atta­
chemem: ·que nous avons pour lui. 
Avez~voùs . jamais vu de mo9dains con­

tens, lors même qu'ils regorgeoient de biens? 
Efperez--vous.d'en voir jamais? I.e monde 
leur:a fait goûcer fes'douceurs1 mais il y a mêlé 
l'amertume- qui en el:t infcparaf7le. Le mon­
de leur donne tout ce qu•il peur leur dôn­
ner; nt.ai$ ils ne laiifent pas, de gronder tOlÎ• 
jours. Ils errent dans le monde, cherchant 
de nouveaux objets , parce que Dieu feul 
donne à l'ame la paix qui furt1111nte tout en­
tnu/ement _; Dieu feu l faifant naîrrc l'ef peran­
cc d'une immortalité bienheureufe ; Dieu 

' feul donnant l'avant-goût d'un benheuréter-' 
oel , 6xe,.nos defirs , nous empêche de les 
laiffer flortans , & de s'égarer fur tous les 
objers que le monde nous prefente. 

L'Ecricure compare le monde à une mer de 
verre, où il y a du feu. La mer eft inconllan­
tc k verre fragilé·: le feu par fon atl:ivité en 
fep.e les parties ; les fond, &: les reduit en 
~cires. Voudriez-vous dem~urer dans un 
Palais au obileque l'Ocean? auffi fragile 

le vene, ~u milieu duquel feroit UJl feu 
fumant qui brûlerait roûjours ~ C;efi là 

._NJ,dc. Qfand Je monde feroit éternel &;i 
- V 3 · in~· 
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infini, dequoi nous ferviroit-il t' puis que 
nous fentons nôtre vie qui s'écoule , qui 
paffe avec rapidité, & qui tend à la mort? 
~'eft Dieu .qui noru aprend à tomiter t:om• 
bten e.fl petit .~e nomb;e de n_osjours, felon le 
dcfir de Mo1fe. , C efl: Dieu feul qui nous 
fait voir une éternité de biens, dont la pof. 
feffi~n nous eft affûrée. Si je fuis aifez heu­
reux pour conoîrre la vanité d i:. inonde , 
& que je ne le r~garde que c mme un tor· 
rcnt qui paffe , JC le mepriferai · au lieu de 
m'yatt~cher. Paffes, monde t bmpeur; rou4 
les ra p1dement tes eaux ; entraines, t<>rrent 
fale & bou~beux , tout ce' qui· 'en f.ur tes 
bo~ds· : ~ais ~u ne m'emporteras jamais, 
p~1s que Je futs au d~ifus de t6.i; puis que 
Dieu, qm rne conduit, me fait voir le ciel 
ouvert, & des couronnes immarc!éffibles de 
gloire. Je defirerai ces biens étèrnels pre· 
frrablemenr à ceux. de la terre, & in on arne 
nepcnfera qu'aux~hofes qui font enhaut, 01' 
efl J E s u s llj]f s a la droite de fon P ere 

1 II. Une des c.hofe.s les plus dang~reu. 
~es dans la condmte de la vie, ce foot :Jes 
1Uufi<!1ns perperueUes qu'on s'y fa.i f: Tel fC 
for.me une mo~ale fevere pottr · I~ auttt5'; 
qui fait ramollir dans le befoih. NousVOii-i 
lons ·que ce qui nous plaît foi innbee 
Ne l'eft-il pas '? on le fait dev~mr à~ 
de retforts & de derours. Si :màlgr~ 
efforts de l'imagination & d'un cœur fedoit 
on encre-v_oirenc-0reqye1qoo ~re d1nauaw: 

on 
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{)lt<:ombat quelque te.q>ntr~~~ 
mals on fe rend après \Kl~ · lrgpt'1 refi~. 
pn s'aplaudit dç iÇette t~ft1\a~, ~ 
ne & momen~anéç qu·~~11 ip;ircç . q\l' 
fomient qu'Qn Q,'a rj<in 4~t~ i rie,n. i~ 
qu'après un rigoureux ex.amer .:· A•Ja ~ ew 
de cecce difcuilion, on ~%DcJ.W. l''pr9b~~ 
publ 1q ue, 8c du moins tl} s'~Cfi9 a:v~ :;,f.&M: 
Paul,: C'ieft ic~ nqt~e gloirè·'l.".'/I ~1110~~ 
de ·notre c~njètence. Q!.e tai~ -~~ ~~ç 
marche fous la oQduice dç ~µ ? Elle -~ 
copfulre fans avojr aucun égar4 ~{es ~ir 
firs, _ou à fcs in~rers: ~je .int~r.affr. f~ 
çonfc1en_çe, ce guiçJ.e 1nter~r, que 'D~\J 
lui a donné pour la c~ire; ·mais ç ~ 
laiffe à ce guide fa liberté, au heu P<: fai­
re plier fous fes pre}ugez. Di\çu prête. ' ce 
gujde fa lumiere i #. i'.>arle ; il fi.git ; ac ~n 
fuivant fes Ie.çons divines, po~ ten4p~s 
fûtémenr ·al:l but de nôtre; v.oca.t,ion. . , 

IV: Nous aprenans d<! · Dieµ~ cra.#l 
les tentati~l)S , & à lcs.f1;1~. lijle~ l<lnt·-or .. 
&naires d*U.~ le m.ondc. Ch'1GUtl Ji'cn pfainr; 
mais Qn les.aborde prdi.n;ûre~ept av~ct une: 
çonfi;J.nœ qui furprend.. Ce u~efr p~ fpli., 
jon.s orgueil, ni cemer1té: .mali.on ~111~ le 

· c·herçbe fa ~faite, k Je plaifir 
q 'ee, ~onfole de 4 .@Qn~ fc~rc;re 
qu'on f tàÏC. Le Fidele, ;qµ~ fa w,ac_e 
~etnduit. a. n feulerµ~nd~ pe~~ if .ni.1 s 
les.oc.cafioflS <J .,_:hé. IJ s'~ des 1~, 
ù le v.iéc • . av~c .éçlat, ~e peur d'.ç9 
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être ~blouï. Toûjours attentif à fa pro­
·pre foibleff'e, il fc defie de fon cœur, corn. 

- me d'un ennemi caché qui peut le trahir, 
& qui l'a fait fouvent. Il rèdoute la tenta­
tion dès lemoment qu'elle feprefente, par­
ce qu'il n'eft arrivé qu~ trop fouvenr qu'u. 
ne vertu ferme a été ébranlée par un peril 
qui paroiffoit Jeger, & que la ~on fiance a 
rendu la tentation funefte. Il balance fur 
toutes les aétions importantes pour en dif. 
tinguer le bien & le mal. Ah! combien d'a. 
mes fc font perduës qui conferveroient en· 
corcleur innocence, fi plus timides, & moins 
remplies d'elles- mêmes , elles écouroient 
Djeu, ~ Je prenoient pour guide dans tou· 
tes les circonfiances de la vie ! 

V. Dieu nous arrête par fes châtimcns 
dans la carriere du monde, lors que nous y 
courons avec trop de rapidité. Les mena­
ces & les malediéhons du Sinaï étaient les 
b~rrieres de I~ Loi. Le peuple, enfermé 
entre les Precepres que Dieu avoir donnez 
fur le Sinaï , feroit forti de f es limites, li 
Dieu n'avoir appofé aux c6tez de la carrie­
re des menaces terribles. Les châtimens, 
que Dieu nous envoie, font. Je même elfer. 
Ils ferment fouvept la porte des plai.fir.s &: 
du monde corrompu. Ce font des abîma 
& des precipices qu'il creufe dclic:uenlieu, 
afin ~e 11o~s arrc!ter. Si le monde nous pre­
fenro1r toû Jours des douceurs, le plaifir ptoa 
knt feroit une trop agreable impre1lion fur 

nous. 
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nous. Dieu. permet qu'on l ait fes lft 
fes chagrins>- fes maladies, à6n de nous 
r~rer, & de nous bcatifier s:;! mifcrc. 
· V 1. Dieu nous aprcncl à drc de lai' 

il fc. fert fouven~ des paflions pour punir les 
pafliops; il laitf c échaufcr la cupidité, afin 
qu'elle devienne nôtre 'bourreau. · En e_tfet 
qu'eft-ce qui nous trouble & qui nous cor­
romJ?t, fi ce n'eft la cupidit6 ~ fi cc n'clt le 
delir infatiable d'acquerir des biens & des 
honneurs ? Mais lors qu'on fe foumer à 
Dieu J qu'on attend fon fort de là main, 
:ivoQëz le, on efi: plus tranquiUe, "'moins 
mechanr J on .. ne fort point ae fa vocation, 
ni de Ja route, où la Providence nous a p1a. 
cé; & la tranquillité, qu'on y gc>L~te, nous 
dedommage de tous les faux avantages gue 
la çupidité nous, faif oit ef pcrer. 

VII. Dieu nous fait entrer dans fes voies. 
Si nous étions rodjours attentifs aux grands 
devoirs du Chrifiianifme, & à l'affaire im .. 
portante du falut t les objecs fenfibles fe .. 
roient moins d'impreffion fur nous. Si nous 
·étions humbles dans la profperité la plus 
imprcvuë; fi fenfibles aux malheurs du pau­
•rc ,...1lous courions avec ardeur à fon foula. 
P•~~ l'ame , occupée de ces verrus fa-
uta :ac fe detourneroit ni à droite, ni 

à gauche:~u.r--courir après la vaniré : Uni 
.6/io/è l•tfr 'ciii>it Saint Paul' rlfl IJU'm 
J/itJnl tt fl'Ï efl m arritrt, J~ m'11v11nct 

eeU1s fllÏ f*. ta avJZnt , à /avoir !~ 
V 5 6ut 
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/Jal., Je. la 'TJ«tJ/ifllJ, cele.fte , f~; efi J E s u S'· 

&IR 1 s T. ,&.craignez.pa8 qu~ cet• Adi-
. lete, forte de fa carricce. :Il terid à grands 
pu vers le· but; il neglige ; . il oublte t6l\t ce 
qui pourroit 'en decourner, & lui'fàire per­
dre un momau; de .rems~ .u nëdaignctoic 
pas \jetter un regard fur ce:.qui dl en arrie­
te, de peur ·de perdre un moment ,,.~· de 
retarder fa ;coudè d'un pas:, L'arnç,. rem.. 
plie H'un obje.t;>ne .peut;s'év$pbrer, .nicou.. 
rir après d'autres fujets moins importans. 
~and Diw noûs fait entrer dans-les voies 
de la .fanétifica.tion, on . ~eglige , on oublie 
parfaitement le ret.le. .C~eft:aùift que Saine 
Paul; que; Dieu aV&.it ttafoé ~ avec v,i.bitncc 
dans cettecAlTÎere, s'écri@it: .fJ.nrrhoft.'f1ûs· 
fa11. c''.ft qunfi•hliant c.e. tpti ·eft en a"iere, 
je m'avance inceff ammentvercot'ceUei ·qui fant 
etJ llVal'Jf. . ' . . .. . ' 

, VIII. Enfinnous aprèn0ns .de Di-eu, à 
raponer toot à fa gJoire. C'eft pour elle 
que nou~ fo~mes net ; 110.us n"y .penfons 
pref que _Ja.ma1s , & nous y tra.vaiUans en, 
core moms. Nous vivon & oous aubhoos· 
parfaitement Ja 6n, pouc laqueltdaiVie nom 
dl:donnée; nous nous rendons maâucs,da 
C"i:eamres , & nous v<l>ulon noliS'. enr~ 
fa~s les oonfacrer au voûrob1e .11fagc·que 
D1~u leur uddfriné. Q!cl .égaremeritl ... 1» 

rachez &e.f<i>leil i laNarur4;·. v.oushù. ran 
fez tout fan éclat .& fa .beauté. Faites. 

· c'ontraiF~ de ce même aitre ltlae .JliWni!é1 
,'; ... : & 

:CWl'ltM'Q-..... ' ~15 
· OqJtn!ÙQl'OID:" es.biens, comme \)af-

. ioit dan lé.Bagnniffllet,r·vouttœillboz das 
wre idolanrie -gtuifim.. · ~hOGlm~ .eft pkas 
~mldtt . que. lelfokiil : mais·• »ou,t rendez 
vas homma:gcStioéd homme prderablement 
à fJ\:e fi r.a~mz à ~s œ 
tpi, NOus: . p0fèc.kz~ ikcc qm~ faiœs> 
vous vous~ -mètnE8 ~ ·VotJ& éœs 
Ylous--mbnc >vt)frei'iàprbidotc · ·~~a­
romeht ! PeaftU4'omi qhe Da fimWre aift:­
pii:mt ·qu.1nn .fi utl:tw renœu lcLplm dcli 
c.at i l<ila'oo1.-, tfsaritc .ct>&W~ Pin'ftnDent 
tk·fe»n rbonh ;;~Wbn ~·ap~ les crea­
.(tllreSl" crl:oin j tll~ldoDné' qa' !U&ge.pafl"':l-­
gic«i' ~~u'Oli .. ·. · T~fè· les .. ~ributs & ta~ . 
coooqfan<f~ qtt11fqti eft .fi ~entent ~Utf~ 
V.i~:ztheureuX>"tlaris te moode ; Chrctiens;. 
mais prcnqz!tle ieu·:qué c'eft tui q~~ vous, 
i-mi~'.lia.ns:ctt pafte h0nor&ble_,:&qa~l veut 
en êhe g1ori'é " > ~ • · . :.. : 

, Voutez vo ::faArU1 quelle nRucnce 
~et~ · · dée, dè_Ja ·s;~nro ~~ Di6'tl pôoi.da_ cOfl:".' 
dw.œnde· la .. vf€ ?ï La -~~ici· toot.ne'J>enferett 
)amâi$~.donner 'illieu la g~ :c de :vos cri-
1as:&1de' v.o pzci~ftZ; ~us rouairq:..q~:uid 
vouinàcrre~ qh'<tG11cu .d~ ces a&-i~ qui de­
~· &r6 toures g.loneuf&d: Dreu; ~us 
Elc~z .fore nonf par l'ahas ides creatu.; 
i:ies, ab>u .penetriez de ftaieitr,en voianc 
!O?àù · de1a i..·mi6ré de nos '. bonnes œu­
vrcs qttei'n0119 .. dov,ms falrè lutté devant k~ 
lio\1Jme.f', . ufitl> ,.,,_<gloritiw ~ nôtr.e i'er~ 

qu 1,: 

. . . 
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qui ellaux Cieux, nous ne produifons que iles 
oeuvres de tenebres qui fcandalifcnt des · 
foib)es ' & qui font .aux .prophanes Une OC• 

cafion.d'erreur. & de blafphême._ Aprcns, 
Ch~ctten, glor16er ton Dieu par toutes tes 
•ébons, dans ·routes les circonftanccs de ra 
vie, & tu marcheras fùrément dans~ voies 
dq_ monde, & fans jamais t'égarer. ~ 

Lor~ qu'on a choifL un guide 'dans une 
terre 1~con~~ , on le fuit pas!'à-pas. Si on 
trouve adroite& à gauche des'fentiers unis. 
ac fcmcz ~e lieurs , on ~·r enrre pas , de 
pe~r- de s'egare~, ~ de perdre de vuë1·celui 
~~1 nous conduit. S1 la nuit n0us furprend 1 
s d marche avec trop de rapidité,- OIU'edou. 
bic fes pas, afin. de ~e fuivrc de ·plus près. 

Mes Freres b1ena1mez, vous vous plai· 
gnez de ce que le monde eft plein d'illu. 
1ion; qu~il, c~ dangereux de s'Y. embarquer, 
&. mal a1fe d y prendre une route bien fûrç. 
Qieu feul peut .vous traéer le chemin que 
yous devez tenir. 11 1)1.atche_ devant vous 1 il ~ous donne <ks leçons & des exemples. 
~1t que le Demon vous offi'e un parri plus 
d~ux&plusavanrageux; foie que vous tom. 
~t~z dans des tentations, capables d'obfcur-
~1r. l'efpcrance ~la foi, foiez toûjours la 
1m1tateursdc01eu. Imiter ce .que nous ad«>' 
to~s, c'eft J~ le cout de la Religion, ·difoit 
Saint Augufün. Ou moins confultez Die. 
dans tous vos defièins~ écoutez .res ,promet 
fts & Ces .menice~ ;. .Oiez :~tennfs a. œ P• 

de 

· . ··u :Routt ,Ju M11ti1. · ~ 11 
de intcricur qu'il vous a donné: c'elb la 
confcience :~ Faites fl1le ft•k th1ft; •1;.., 
lts thofts qui font t• arritr1, tndtz tmti· 
nulk111tnt · à g,:anJs p111 11tr1 JI /J#t t/1 wtr1 
wcatùtn, '}td tfl JE s1u a-C•a 11 t. 

A fin de · fc êbnduirc fagorment ·.tans le 
monde , 1 il faut y vivre· fana paffioft 8c fans 
ardeur-pour hü. ' Vou le faftè, cc funt les 
pallions ~ui aveuglent lanik>Dt·k.èiuil'em• 
~~he~r de. rcconoitre n6tr~ ·YCrÎcablc ~ 
de, c eft Dico. Dcpouillont ~ ces. pat. 
fions vives, ardentes, que noUs a•ons pour 
le monde & pour & .vanirea.z 1 Le DelDOll 
eut béalf tenter .j".ssv1-C111t Ia'l', en .lu~ 
faif:mt !Voir ftllU ks ROÏ4##11s tJ# tll#lltk b 
lnlr gl4ir1 : cc Pr.idèe iju iede·é~hpaa con. 
rre ·le F:ils ide Diea , ~ parce q1;'il n'y avoit 
dans fon am~ hi dcfit j . ni pafflOD., qui ne 
fût foumife à la droic • . raifon &àla V»Lom6 
de k:>n Pete. Que nous ferions heureux, ti 
nouS''\)Ouvions an2ortir, ou diriger ainfi nos 
panions ! · Honneut.s , dignitez; R.oiaumes 
du inonde , · plai:firs de la chair 1 "Vous de· 
vic11d~i~z ·des aJ1Da;jnudlcs m Dcmon, qui 
fe fert Couvent devouf pour nous tenr.crt & 
-11n01· JS feduire:·'Dès le moment que Sita 
.... 'Aflll-···1, qui .entrait CQ fociecci de plai-. 

• jeus avec If.aac , tllé ~manda 
fJU' efi;lave avec fo11 tnfain. ll 
1 a · · ~ution dans tette dc-
aaandc • . Sata it que la marc en dc-
~sœuat.pllll , ne remplit la mai-

(on 
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f~:>n d'heriti.crs illegitimes; & quê1~fdave 
en croitf~nt, ne fe ren.clîtk 11\ai<rgtti'I:fi a(·1 

le; fils d.e l~ .PrQmdf(:! à ~'01nbre ~t'fl.4lit\t 
& des div(:tti.ffetne~ r>Ç le IUQ.lllfUlJ ijtJ# 
nous.{èQ~OJJ !~ cor1uptibn ql\i S:é ut /:1 
qu i> fo'Us r.parençe ,1flJ plajftr tâêhe illt fe 
~ndre îr . de'Jlôtfe ccvur • il 4hutl4 
repriDlQr & .. l~éfeindt Qha1fcrz çc:tq=r. ' rall't 
gen: ; chaffi:~ .cette .ef~lave, -c'eft a#~hairt 
fi vous 14 laiJJèi dans:J m;tifoor, dl .111.·~ 
plira bien ~ <l'e.nfans-jlll gitimel>. ChaO"el 

' cet entiot; Ai rvous ~Je biffez-croître il 1ld 
viendra '.I maitre , ~btcra l'empire .à l'eft 
prit: alo~:qu.c deriemlr.aic~tœ l ibcr~iœ 
fans de: DGI que J & u .-e · R .l s ;r yoûs ;1 

acqui.fe ..par fon f~ ~ettlcrviel\<i'l'hJJr .td 
_- prome.&s. de ~ac & icW lf heritâ~ im:or" 
ruptiQle 4e gh>.ire. SŒtcz, · for~z id mon 
àme,·.paBio-06 crimineHo.,. ft. iv:bu · {;iœs 
~ntic W>tnè infulence'l!llmâilfant QUS. me 
redu.irièz -b~aritôt à. ua rvitude·liQaœu 
iè.. .Elle& vcms r~vironc , €hreri~na ; ~tes 
pafilons1vp .ravirœit w.&tte dtaiè ' fJm, 
mort.alité,,il as les ·lâi,aœ croître" · &t1'af~ 
fermÏ.l' da11B !VOS ames , . ' .1 ... 

Secoodemem, votwdtv.ezi aimer .1--• 
de ·clam fon ordm carul'ci. fo~rq ~ ir 
Jcz-vous.changer rordt.e'qlle Diesia à.bli 
Le co.rps. .v.Waot, .animé, · 11 béWCID · 
d.eif m d.es oruatures 1nfep6j>1Ats·• 
efi: in&mnent au de1fus .dpJa - bete~ l'a: 
élevée. a.u P-effiis du ~· o~il ei 

ridi· 

-LR. onte du .Mn«. _- ~·~ 
ridioulc de pœferer les ~oqui.llages & las 
plan·ocs au corpS, hbmain: ies; animaœ 
l'homme.; on eft fouveraincœcoc inj.uft 
lors ·qu'on premrë les plaifin;.~du corps• 
can .de l' efprit· le plaifir del c{p · t ·au borl~ 
beur: de' l >ame, & les a\tamagci>.ilu .monde 
au· fahn érecnel de coœc amq . . lhC\I a. apofé 
à ~httqYe cho.fe. fob :dc~ré d'Cll.'ClClbmœ; fllll 
t àr élue,, .&. J~ a ;piacœ ~fun ·orcb* 
tmtlJt~I. .Cdt.ot.dre efi .fi ftlllfible, ~u'on1 
peut 'o/ tromper"f:u~s aveuglémQJlt. ~11 
cette ronduire -de Dieu J ne ptene• pi>tnt de 
pla1'fir à juger. eturrcmcnt que UJ.Cll âonaant 
~ chaque 'th~e: 1i r\laleor at ialJp~, Y~ 
ne·vôlls égatdtCZ jamais d~ 1 . ~c:>bcie. . 
·· lt f.aut- :li~ iet-mon4t: /;rnl'lfrlklllnil 
Les mondains aiment la Relisioâd'wie 
nietl= dlarneUe. · Ils ne l 'ailllCIJt; Cf U.

1.aui.ant 
qu'elle s'Uctt>màlOdc avœ !airs intaê 
avec1eur feff..~ ' ;ttec leur miloo ' . $. ahUl 
~neiltcett K'.eligion dès l~eat:qu'd __ 
l~ engage à rët_l?nccr au· knonde~ oa à 

a.or.tifre1· leur pallions. · .Pl'énœ.s·,. ca 
·ms~ .une rau«f gpofée ~ · onsile monde 

fpirirtalllm1nt J vi~ôni y,. ~- :vmu vouiez1 
a Laiftr & avec tranquillité ,. pendant 
t{\t. llC dolU'ie .al)Cune arteinte à fa fuL ·& à 
.b . f~S rJ<fliS de fcs biens & de fes 
=a•.an ·poadanc qu•iJs :contribuent à 
éd1au r ..-.our & n6crerccooodfan.~ 

}'ôût Di , MaU. fi ces mèlms crearurcs 
~ . ur., :au.lieu. de l'entü.. 

mer, 
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mer, faifons un divorce éternel avec elles, 
Aurions-nous moins d'ardeur pour la Reli­
gion & pour Dieu qui· recompenfe nôtre 
piecé, que le mondai~ n'en a pour lem~~­
de qui le feduit & qui le trompe? En fpm­
tualifanc les benediébons temporelles• nous 
ne les perdons pas s mais no~s nous enaffû. 
rons la jouïffance. Elle devient plus pure, 
& par confequent plus abondante & 'plus 
tranquille. Dieu les 'laiffe abondamment fur 
nous fes biens, lors qu'ils font entre nos ma~ 
autant de motifs de pieté. Comme nous pu1· 
fons à la vcrltable fource, ils me nous lilan. 
qucnt jamais , &: le croirieX.vous , l~ bon 
ufage de ces biens temporcls.·produ1t des 
plaifirs fpirituels , & une gloire cxccllem-
•ent excellente. · · 

Si tous. ces motifs ne v.ous touchent pas, 
pourquoi n'écoutons .. nous· pas la v~ix de 
Dieu qui parlc .fifouvent l?ar fesc~A.tunens~ 
Je voi ce Temple rempli de fug1t1fs t qw 
ont cherché dans ces lieux un azyle contre 
les malheurs de leur patrie. Dieu ne les en 
a-t-il enlevez que pour faire triompher les 
ennemis de la vcr.ité , ou pour nous rendre 
des monumens plus éclatans de fa julliœ? 
11 avoit plutôt en vuë de nous fermer la po"' 
te de ce monde (orrompu, danslequel.nQQl 
nous engagions avec trop de fecurus. r 
les croix, que nous avons trouvées, n.'arl'~ 
tent pas le penchant de la nature & la fe>11 
des tentations ; .fi nous contirulona 4'aim 

avec 

La Route du Monde. ;11 
2vec excés un monde qui nous a rebutez 
durement, qui pourra nbus corriger? Que 
ceux qui ·ont part à fes honneurs & à ies 
plaifirs, fe laiffent enchanter; ·;e n'en ferai 
pas furpris : mais que nous l'aimions, lors 
qu'il nous haït, & que Dieu· nous en chaff"e, 
ce feroit un prodige. 

Enfin foûpirons après la gloire qui doit • ,, 
êJre nôtre recompenfe. Ces Saines , qui 
jouïifenc prefentemenc de la gloire, n'ont-ils 
pas vêcu dans le monde comme nous ? 
Avoient-iJs 11n cœur, une ame d'une autre 
trempe que Ja nôtre? Etoienc-ils de fer & 
de bronze pour refifrer à l'impr~ffion _des 
objets? Croiez-vous que ces Saints aient 
été fans tentations , ou fans paillons? He-
las ! ils en avaient peut-être d'auffi vives 
que nous. S'ils fe font fanébfiez dans les . 
dignitez & d~ns les ditferens emplois qu'ils 
ont euës , pourquoi ne le ferons-nous pas 
aujfi? Ils ont palfé dans le 'monde fans par­
riciper à fa corruption, pourquoi n~y paf­
ferons-nous pas comme eux? Ils one été cc 
que nous fommes_, fu j~~s aux "?ê,m~s in~rmi-
tez. Soions au.ffi cequ iJsontcte; ils doivent 
nous animer par leur exemple, &parl'efpe-· 
rance du même bonheur comme eux i /Jril-
/0111 àflllt'°mme autant âétgi/es 11u milieu dt 
la gtnn•tion perverft, afin que nous foions 
un jour, comme eux, heritiers de 'Dieu, ~ 
(f/Jeritiersde]Esus-CaRIST. AMEN. 
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pour obtenir ia conduite de Dieu dans 

la voie du monde; 
~· S Eigneur , que de rotites dijferentes s'ou· 

vrent devant mes yeux! Les hrmneursm'é­
blouiffent; les_plaifirs que la chair me prefen. 
te, font fedtûfans: je ne puis parvenir aux 
honnet1-rs, ni jouir des p!aijirs fans le ftcours 
des richejfes. M'abandonnerai-je tour-à-tottr 
8 toutes les paJ!ions qui m'agiteront, fans me 
rendre heureux ? Ma condition btJjfe & ra111· 
pante me deplalt. ~elqe1e degré d' élevatiote 
ne fuffiroit pas pour fatisfaire mon orgutil. 
T_entera_i-je l'impoj]ible? Me precipiterai-je 
tete baijfee da~s le monde, afin de pouvoir J 
trouver ce qtu contentera mes defirs.? Mais, 
ô 'Dieu, Je.·crains de t) offenfar; & fJ't'eni· 
'Vre des pla.ifir~ &. de~ grandeurs, je ne pttijfe 
plut revenir a toi. Je crains ·de trouver at' 
bout. ~e la carrie~e la mort & t' enfer. §2!!e 
fert~tw(e, mon ?Jteu? Me feparerai-je de toute 
focr~te pour vtvre dans la fa~itude & la rt­

tri11te_? Renoncerai-je a tous les de·voirs fRt 
tu m'1mpofe, pottr ne m'attacher qu'à la t1• 
ter:iplatrott de tes perfeélions? Mais ftl nnil' 41 

pom~ encore ar~aché .mon, corps fitJet & mi°! 
6efoms J tu m::..as fart naitre dans une c1ndi· 
tion , ot't je dois exercer , & recevoir à 1lllJ 
tour la charité de mes prochains. J'ai desJ4f 

fions; 

''Ptier.t~ ' . . ll ~ 
jitJ11s; j'ai une ame de mort, nl/i bim 91'• 
mps mortel. Je ptJrterai en tous lieux "'nt 
rN"rompu; & le changement dt fituatitm 11'~ 
teindra, ni ne guerira mts pafflOlls. J'écouterai 
ce que dira l'Eternel. Slins m'a"1ichtr àl• 
condition, d11ns laque Ut t11 m' •J fait naitrt .t 
fans rompre les liens fcacreztle /.i '"''"'' & d11, 
fang, je pt-lis fuivre les prteeptes (f les extm-
ples que tu m'as donnez. .Aprens moi , Sei· 
gneur, . à modertr mes dejir ~, & à ne fauhai­
ter verrtablemmt que ce q111 }t#I tJM cQIJl/uirt 

, à la pojfeJ!irm de ta grace & tlu /ltJnhetR'. 
:Aprens moi à faire le j11jle difcernt111ent des 
biens perif!116/es & des 6ims éternels; afin que 
lts pefant à la balance, je me dttermine jans 
regret & fans peine pour ce qtû eft infini. 
0 'JJieu, fouverainement faint, /ai moi fO• 
noÎtre la laitf..eur du peché ; afin que totJt ce 
~ui peut me porter au cr;me, me fa.Ife #nt. 
fainte horreur; que je fuit, que je haiffe, fUe 
fa tietefle le peché ,., qtti m' mglo11tiroit, lljJrès 
111'avoir trompé part' ejpertznce d'un faux ~im. 
Eternel , que je goûte combien m és .bon 1 
que je conoifle les douceurs que t1111s attachées 
à la .fanélification , afin que je la cherche, 
6 que tes loix parfaitement faintes faimt 
l'imi1JJ11 reg le de ma conduite. . Aprms moi, 
f/1811,. 2nu, à te faire un facrifice de ma vo· 
lonté. ,1/ors Joumis parfaitement à la tienne, 
tu pourras exercer ma patience; fans qite la 
.Jaloujie, que caufe la pro.fperité des mechans, 

·mne troubltr mon ame~ Si tu brifes par tés 
X z châ· 
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ehâtimens , les liens qui me retiennènt à la 
terre, mon cœ1'r s'éltvra à toi, & falpirera 
av"tc plus d'ardeur pour le Paradis. Grand 
CJJieu, je n'ai qut trop fuivi des guides aveu· 
gles & trompeurs. Je veux me recirer à l'om· 
bre de tes aîles; ne fuivre que toi feu/. 'Don· 
nesmoi tagrace, ô'Dieu,fiznslaqueUelts prt· 
ceptes & les exemples .ftroient trop foibles .. 
Prens moi par la main droite. Jj)ge-les idées 
dt ta gloire, & du /;onheur que tu prepares à 
tes Saints ,faffent de fi fortes impre.J]ions dans 
mon 11me, tj.Utdegoûté de tout ce qui efl fur'" 
terre, je n'ait plus d'ardeur & de defir que pm 
tapt?ffi:ffeon;quej'ufe du monde comme n'en 
ufanc.p2s; que j'.J fois, &que j'y vive,ptûs 
que tu le veux , fans .J jetter de_ profondes 
ra,ines; IJ.Ue j'en conoif!e toute la vanitè, afin 
ljUt je le qflitte fans peine; afin qu; après avoir 
111arché fûrément fo1u la conduite de mon Vieu, 
je p11iffe arriver au but, auquel je tends. Por·. 
tes du cit/, que ne vous ouvrez vous dans ce 
moment. Cieux, IJUi me derobez la prefenct 
Je mon '!Jieu, & /11 vuë de fa gloire, que ru 
Vfn!S 6r~z vous comme le voile du Temple, 
afi'! que ;e 'l)Oie ce qu'il J' a de refir·vé pour les 
8amts; dans ce lieu, où- 'Dieu ejf a.ffis /111 
Ji!n tr~ne , au milieu de fts Anges, afin que 
Ja , ou eft mon trefor , là foie mon ·cœur. 
AMEN. 
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S E R M 0 N fur les paroles de l'Evângile 
felon Saint Jean, Chap. I V. 
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